Ode a [alouette

[oseroit bien quelque poéte

Nyer dec vere, douce alouette ?
Quant & moy je ne loceroic,

Je veux celebrer ton ramage

Sur tous oyseaus qui sont en cage,

Et cur tous ceus qui cont e¢ boic.

Quil te fait bon ouyr ! & [heure
Que le bouvier les champe labeure
Quand [a terre e printeme cent,
Qui plus de ta chanson ect gaye,
Que courousccée de la playe

Du coc, qui lectomac lui fend.

$i toct que tu e arrocée



Au point du jour, de la rocée,
Tu faic en [air mile diccoure
En [air de¢ ailec tu fretilles,
Et pendue au ciel, tu babille,

Et contec auc vene tec amours.

Puic du ciel tu te laiccec fondre
Dang un ciflon vert, coit pour pondre,
Soit pour esclorre, ou pour couver,
Soit pour aporter la bechée

A tegc petic, ou dune Achée

Ou d'une chenille, ou d'un ver.

(ore moi couché deccue lherbette
Dune part joy ta changonnette ;
De lautre, cus du poliot,

A labry de quelque fougere



Jecoute (a jeune bergere

Qui degoise con lerelot.

Puic je di, tu e¢ bien-heureuge,
Gentille Alouette amoureuse,
Qui nag peur ny coucy de rieng,
Qui jamaic au coeur nag centie
Le¢ dedning d'une fiere amie,

Ny le coin damaccer dec biene.

Ou i quelque souci te touche,
Cest, lore que le Soleil ce couche,
De dormir, et de reveiller

De tee chancone avee [Aurore
Et bergers et pascang encore,

Pour les envoyer travailler.



Mais je vie toujoure en trictecce,
Pour lec fiertez dune maictrecce
Qui paye ma foi de travaus,
Et dune plecante menconge,
Qui jour et nuit tous-jours alonge

(& longue trame de mee mau.
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